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V r h Déclaration  V S i R éi 
que  tous  auez  faicte  le  iiij.  loue 
de  Mirs dernier  pafsê , en  qua- 
lité de  premier  Prince , 8c  pre- 
mier Magiftrat  de  France  : Fay 


pris  ià  hardielïe  de  vous  faire  ce  remet  ciment, 
fur  là  refolutioiï  que  moy  (le Moindre  de  ce 
Royaume)  ay  peu  entendre  des  Catholiques 
vnis,par  vue  fairi&e  & facree  dcuotion  a la  coït 
fcf  nation  de  la  Religion  Catholique , A polio  • 
liqtie  & Romaine-  Vous  vous  elfes  bien  tard 
adüifé  d’efcrire  aux  Effets  de  France  s qui  font 
rompus  dés  le  xxiij.  iour  de  Décembre  précé- 
dant > 8c  apres  les  rnaffacres  y commis  * empri- 


fonnen>ens  & autres  forfaits  contre  leur  autho? 
rite  6c  contre  la  foy  publique  : Vous  leur  de- 
mandez qu’ils  ayent  à requérir  la  diuerfitéde' 
religion,&  toutesfois  tous  leurs  cahiers  ne  tcn- 
doientquace  qu’il  n*|  eu  qu’vne  Foy,quVne 
Loy  , & qu’vn  Roy  :6c  que  vous  comme  chef 
des  heretiques , fufsiez  déclaré  ennemy  &in* 
capable  de  celle  Couronne.  Nous  vous  remer- 
cions doncques  bien  grandement,  de  ce  que 
Vous  offrez  8c  li  protefteiz  d’employer  voftre 
induftrie  , voftre  confcience , voz  moyens , 6c 
voz  forces  pour  remedier  au  troubles  delà 
F rance , 6c  nous  mettre  en  paix  par  va  mellan- 
ge  6c  embaraflement  de  diuerfes  religions. 
Nous  vous  remercions , di-ie,  c'eft  à direfnous 
ne  voulons  point  de  voftre  remede  , 6c  vous 
prions  de  ne  vous/point  nieller  de  no z affaires: 
Nous  cerchons  bien  la  paix,  6c  ferions  bien 
mal  aduifez,  fi  nous  fuyons  cefcul  6c  vnique 
moyenne  nousconteniren  l’honneur  de  Dieu, 

6c  en  la  conleruation  de  la  fbeieté  humaine. 
Alais  nous  ne  voulons  pas  nous  aider  de  yoz 
moyens.  Nous  cerchons  la  paix  auec  Dieu,  en 
1 honorant  en  noftre  ancienne  & afteuree  reli- 
gion , 6c  nous  confer uant  noz  villes , noz  mai- 
fonSyôc  famille, en  vue  feule  opinion  6c  confor- 
me façon  de  viure,nonentremeflee  des  difpu- 

tes 


tes  de  voz  Predicans , ny  bigarrée  de  diucrleï 
folemnicez  , que  vous  vouiez  introduire  par 
vne  liberté  de  côfcience.  Nous  entendons  que 
en  vne  mefme  langue , par  la  vertu  dVn  mef- 
me  facrifice , foubs  la  fainâeté  de  mefme  Sa- 
crcmens,  & par  l’intercefsio  de  mefmcs  prières, 
nous  puifsions  tous  d'vne  voix  inuoquer  la 
grâce  deDieu,&en  vnefeuleFoy,&  vne  feule 
Loy,nousaffeurer  les  rns  des  autres.  Et  pour 
ce  nous  auons  fort  à fufpeét  la  paix  que  vous 
nous  prefentez  : Car  en  diuerfité  de  religion , il 
y a peu  de  refpeft  aux  promeffes  des  vns  enuers 
les  autres:  & comme  vous  difres, ou  Vieuejl  dî- 
ner fement  ftruy , il  efi  par  confisquent  mal  fieruy* 
qui  eft  vne  chofe  vraye.  Car  gens  de  deux  reli- 
gions ne  fe  tiennent  pas  obligez  de  Foy  Pvn  a 
l’autre , rfy  ayant  entr’eux  de  promeffe  dura- 
ble. Tefmoin  le  ferment  de  voftre  mariage,  &: 
des  Edifts  de  pacification  ,que  vous  n'auezob- 
feruez,  finon  entant  que  vous  auez  penfé,qu'ils 
vous  donneroient  moyen  de  refpirer  pour  nous 
furprendre  plus  à voftre  aife.  Et  ce  nous  euft 
efté  vn  grand  bien , qu'en  la  ville  de  Blois  > aux 
Eftats  generaux  que  l’on  y tenoit , pour  fe  def- 
paiftrerde  vozpernicieufes  paix,  nous  eufsions 
cfté  bien  aduertis  que  chacun  n auoit  pas  vne 
pareille  rcuerence  au  S.Sacrement  de  noftre  rc- 
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%?ftn  que  nous  auons  : &*  que  nous  ri eufsions 
pas  ignoré , ce  dont  vous  nous  affe lirez  à prc- 
fcut  p«  r voftte  Déclaration,  que  voïïre  innocent 
ce  cfl  imprimée  dans  l'ame  & cenfcieme  de  celuj 
que  vous  appeliez  v offre  Roy  > & vùsirefiuueraim 
Car  nous  ne  nous  fissions  pas  asnfi  laifié  fur- 
prendre5& nous  eft  vn  grand  mal hehr  que  de 
Uvous  eftre  appüiéz  fur  le  ferment  d vn  qui  n'a 
vféde  nozSacremes  que  pour  feperiurer.  Vous 
adiouftez  en  vn  autre  endrord  ces  mots.  Dieu  a 
touché  le  cœur  du  Roy  yil  a pris  la  querelle  pour  moy« 
Et  neantmoins  foubs  prétexté  de  vous  faire  la 
guene , il  a ieuevn  nombre  inHny  de  deniers 
fur  fon  peuple , &enuoyé  xMoniieur  déloyeufe 
auec  quatre  ou  cinq  cens  Gentils-  ho  mm  es,con- 
tre  voue  à voftte  compte,  comme  à la  bouche- 
rie.E  t puis  quainfi  eft  q u e c eft  pour  1 amo  ur  de 
vous  Se  pour  voftte  querelle  3c’eft  à dire  pour 
la  religion  Huguenotte?deportez  vouss’il  vous 
plaift , Se  ne  nous  importunez  plus  de  vos  of- 
fres. Ce  n’eft  pas  ic y la  première  fois  que  vous 
vous  eft  es  prefenté  pour  Médecin  de  noftre 
maladie , Se  que  vous  en  auez  efté,  comme  à 
prefent,  éconduit , il  faut  laiffer  au  malade  de 
choiftr  fon  Médecin  s Se  n'admettre  pas  ceux 
qui  au  péril  delà  vie  du  patient, fe  veulent  met- 
tre en  crédit.  Et  mefme  font  à craindre  vn  tas 

d’Empe 


7 

d’EmperiquéSyqui  ne  fe  veulent  aider  que  de 
remedes  npuueaux  5 & non  encor  expenmen- 
çqz,  yoyÿffei^i|ueaute?i  poils  font  fore  fufpe- 
aés,^  t*mH4s4mplk  l’aduis  com- 

mun ô^^pprouuede  toutprançiennete.  La  paut 
ur<ç  ÿM<$&  Gk#41eraud5  ^voiis  auez  corn- 
pofé  yiofopetreeipé , eft  cû4mg£*k  d?cn  Souffrir 
beaucoup  , oopame  les  autres  villes  que  vous 

îfs  ingrediâs  dot  vous  aidez 
fonpdç ç$-,C%fcheufc  &:)periüéufe  purgations 

qUcs  g^iUç^s  W &£<wm 

Bçt  ds 

faift  pan  vjQfoedeclaratio^  y ofeproteftez  en 

<1%  ïàfyuifr 

fàneeykiem^kndr^  ^^ii^^^ftpourmo- 
fopr  kMenqifeiLpeni  çfyfxwàe roz  remedes. 
{•  t çcrmmrnmt  vous anGzqçra^quandiês  le 
ç§nîn^çitcf  nSnt!  de 'Cefté t .Çtëolâraticm  , .vous 
ç5fefTez?qju&  vptis  efles  [.argum^des  tragédies 

pritteip&i&Hiï 

na^Qlif  de$pu$  les  malheurs  que  nous  auons  en 
ce mifcrable  Royaume!;  ô£  combien  que  vous 
puifliez  ptidçmwù  vom  wfine  > ù néanmoins 
vous  diçftfÿïjue,  'vomen  eftes.  l’oecajion* Qui  font 
les  propres  nlots  de  vn lire  Déclaration  lâqueL 
temm  fei&p&bf  hir , que  vpusyanteé  de  pou- 
qok  apporter,  le  remiedS  pon  uenable  à no  lire 
1 ^ ^ douleur: 
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douleur  : de  façon  que  vous  tendez  de  guérir 
le  mal  de  noftre  vleere , par  la  caufe  mefme  de 
la  bleflure.Qui  eft  vn  mauuais  méthode  ôc  qui 
eftfort  reictté  entre  les  plus  expers  Médecins*' 
û ce  neft  par  le  moyen  que  vous  cottez  en  dû 
fant,  que  voué  voudriez  auoirettaint  le  feu  de  no - 
fîrefiture , & ri  efire  plu*.  Nous  vous  prendriôs 
volontiers  au  mot,&  croyons  que  ce  feroic  vn 

gtandpreparatifdenoltreguarifonrmais  vous 

nous  en  oitez  bien  toft  l’cfperancé, quand  vous 
froteÏÏez,  de  maintenir  toutes  fortes  de  Religion* 


vies.  Car  cela  ne  s'accorde  pas , à ce  que  vous 
confelTez , quou  Dieu  eftdiuerfementferuy  > il  ejl 
far  confequent  mal feruy.  11  eÆ  vnique  & aymè 
ivnité  de  les  créatures  ; Ioinà^Cffti  qu'atftre- 
fois  en  la  ville  de  Montauban  , incontinent 
apres  la  mort  de  Môfeigneur  le  Duc  d'Anjou,- 
conférant  auec  le  fleur  Roquelaure  , & voftre 
miniftre  Marmet,de  ce  que  vous  auiez  àfaiYey 
vousprifles  reioludon  ,par  l'adtrisf&-conèlu- 
fiondufeuPrefident  du  Ferrier  voftre  ChafP 
celier,que  iamaisvous  ne  changeriez  de  rclû 
gion , & maintiendriez  iufqués  au  dernier  fou- 
fpir  de  voftre  vie , la  doârine  en  laquelle  vous 
auez  efte  inftitué  & nourry  ,par  les  miriiftres 
de  la  fedie  de  Caluin.  Et  fur  cefte  deliberation," 
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vous  feitcs  vné  affemblee  de  tous  voz  confé- 
derez,ou  fe  trouuerent  députez  d* Angleterre, 
de  d’Anne  mark  > de  Geneue , de  Sedan,  Et  fur 
tout  ce  qui  fut  remarqué , le  (leur  d Efpernon 
s’y  trouua,  & promiftes  de  ne  iamais  difsimu- 
1er  voftre  religion.  Et  ainfi  nous  fçauons  bien 
que  vous  perfeuererez , ne  voulant  pas  eftre  ac* 
eufé  de  legereté , enuers  tant  de  P rinces  & Sei- 
gneurs. Car  c’eltvn  vice  dont  vous  ne  voulez 
pas  ellre  mefcreu.Et  de  fai£t  quelque  protefta- 
tion  que  vous  faciez  maintenant , de  maintenir 
les  deux  relig ;6s,fi  cft-il  certain, que  vous  auez 
promis  à voz  miniltrcs  de  les  conferuerjqui  cft 
à dire  ruiner  les  Catholiques.  Car  les  Hugue- 
nots s’aident  de  deux  moyens  comme  nous  fai- 
ions  , à fçauoirde  Prédications  ôf  de  la  force.Et 
puis  que  les  Predicans  Huguenots  nous  repro- 
chent eftre  hérétiques , & qu’ils  ont  prefehe  , ÔC 
faiét  des  liures , pour  monftrer  que  les  héréti- 
ques doiuent  eftre  brûliez,  il  s’enfuit  que  par 
la  force  vous  entendrez  maintenir  celle  propo- 
fition,&  par  voz  armes  effe&uer  ce  que  voz 
Predicans  veulîent  perfuader  par  leurs  raifons. 
Et  que  la  liberté  de  confcience  que  vous  pro- 
mettez à prefent,n’eft  qu’en  attendant  que  vous 
publiez  eftablir  l’authorité  que  vous  prétendez 
auoiren  ce  Royaume.  Vous  ingérant  défia  à y 
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vfer  de  commandemens  & de  menaces  à ceux 
qui  ne  voudront  vous  obéir.  Et  de  faiét,  vous 
procédez  que  ce  n'ed  finon  pour  cede  heure, 
que  vous  entendiez  maintenir  diuerhté  de  reli- 
gion : c’ed  à dire  infquesà  ce  que  vous  fcyez  le 
plus  fort,  voulant  gaigner  le  Clergé  par  ces 
paroles  : Quant  à leur  profefiion  & Uurreügiony 
sn  quelque  chofi  ie  leur  fuis  contraire, en  nulle  leur 
ennemy  : en  d'autres  nous  fommes  d'accord , ne  fufi 
fe  qu’en  ce  qui  touche  la  confier  nation  des  pritdleges 
de l’Eglifi  de  France  & Liberté z ; c’ed  à dire  quad 
il  eit  que  dion  de  defnier  Eauthorité  de  n ordre 
Samét  pere  le  Pape,  ôcrenuerfer  toutes  iescon- 
ftitutions  de  PEglife  vniuerfelle.  Car  les  Po- 
litiques de  no  dre  temps  Piruerpretent  , &: 
Peite  ident  aufsi  auant  quil  platdaux  Hu- 
guenots , puis  apres  vous  adiouftez  : Quoy 
que  foit fi  ïauois  auec  eux  toutes  l s prifis  du  mon- 
de , te  le  s met  trois  fouhs  le  pied  pourcefie  heure , 
emporté  par  vne  plus  forte  confideration  qui  efi  le 
firuicede  mon  Roy  y & du  bien  decefi  eïtat  ; qui  ed 
pou"  mondrec  qu’en  attendant  vodre  meilleu- 
re commodité  , vous  preferez  1 efperance  que 
vous  auez  au  Royaume  , à ce  que  vous  edimez 
edre  aggreableà  Dieu.  Et  voilà  comme  nous 
ne  fommes  pas  ignorans  quel  ed  Pintelled  de 
vodre  protedacioQ , difant  : Je  frotejle  que  tout 
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aintime  ieriayfeu  fouffrir  que  l'on  m'ait  cotmnt 
en  ma  confwnce,  au/t  ne  fouffriray-ie  ,ny  ne  fer- 
mettray  umais  , que  les  Catholiques  foyent  con* 
tramcts  en  la  leur , ny  en  leur  exercice  libre  de  re- 
Union  ••  ce  font  parolles  pour  vous  intinuer  en 
quelque  boue  opinion.  Et  en  hlant  cela  il  nous 

eilfoaueau  des  priuileges&  dépèces  odroyez 
par  voz  nunifttes  aux  Huguenots  leur  permet- 
tant de  pafferau  trauers  nos  Egides , pour  y 

prendre  leur  plus  courtehemin,oubien  des  y 
tenir  à la  fuitte  de  quelqu’vn  à qui  ils  euiient  a 
faire.  Car  c’eft  ainfi  que  vous  prétendez  vous 
faciliter  & abréger  le  chemin  du  Koyaume.de 
France  , &pour  volhe  commodité.  Comme 
petit  à peut  l’on  fie  eu  Angleterre,  & vous  l’a- 
uez  obtenu  en  Biart  ,où  d n’y  a pour  ceftc  heu- 
re Catholique, qui  ofe  paroiihe , & ne  font  pas 
en  feureté.mefmc  dans  les  plus  tenebreufes  ca- 
ues  de  leurs  maifons  : & par  tout  ou  vous  com- 
mandez abfolument,  vous  tenez  le  peuple  en 
telle  frayeur , que  vous  leur  fasdes  demanacr 
& confentir  ce  qu’il  vous  plailt.  De  forte  que 
pour  n'encourir  les  peines  de  voz  menaces , il 
ell  facile  de  faire  demander  aux  E Bats , ce  que 
bon  vous  femble  Etc’cltainfique  vous  vou- 
lez que  Ion  tienne  vn  Concile  national  libre, 
cettàdire , ou  vous  foyezle  plus  ioît,  & en  a 

' . ' B z 


12 

congrégation  duquel  , vous  parueniez  à mck 
me effcét , quen l'affemble  des  Efcts  tcnusà 
Blois,  que  vous  approuucz :Etf  mefiez,  de  faire 
recognoiïîre lauthorité du  fl^quand parla  man- 
fuecude  de  fon  naturel,  en  fauçant  (afoy  , il  a 
proditoircmenc  faiét  affafsiner  les  Princes  Ca- 
tholiques , emprifonuer  les  autres,  rompre  les 
Eftats,&  ejfFaroucher  de  telle  façon  tous  les  dé- 
putez des  prouinces  de  ce  Royaume , que  le 
plus  hardy  d'entr’eux  n’a  plus  garde  de  deman- 
der 1 afièmblee  des  Eftacs  , ib?  bs  fon  authori- 
té , ny  foubs  la  voftre.  Et  s’il  n'y  etl  autrement 
pourueu  par  les  moyens  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  d*auoir,nous  laiffenons  déformais  plu- 
ftoft  tout  depenr , que  de  demander  reforma- 
tion^quinous  mette  à telle  déformation.  Ce 
font  les  effefih  de  voz  minières  beau  Sire,quâd 
par  leur  nouuelle  doârine,!  1s  ont  perfuadé,quc 
les  Sacremes  de  noftre  Eglife  ne  font  pas  obli7 
gatoires;  vous  auezraifon  de  recognoiftre  les 
Princes  de  Lorraine,  pour  voz  proches  parens, 
gens  de  valeur  & de  fer uiccs.  Car  quand  vous 
feites  contenance  parl’cfpacede  trois  ou  qua- 
tre ans  deftre  Catholique,  il  vous  ont  aimé, 
chery , & honore , autant  que  jamais  vous  euf- 
fiez  iceu  fouhaitter,  & ne  vous  ont  laiffé  que 
lors  que  vous  aucz  abandonne  l’Egiifc  de  Dieu. 

Et  fi 
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Et  fi  le  Roy  euft  voulu  fe  feruîr  d'eux,  il  éuft 
ei  é le  plus  grand  & le  plus  heu  eux  Prince  de 
laChreftienté.  Mais  le  malheur  eu  a dittau- 
tremtnt  à la  France , par  lemiruftere  de  cefte 
Huguenotte  hcretie,ou  pluftoft  Je  /atheifme, 
cnintrodn&ion  &c  meflangeque  l'on  veut  faire 
de  dtuerfes  religions.  Si  vous  eltiezen  celte 
qualité  reçeu  noftte  Roy,  Ion  pourroic  faire 
comparatfon  de  celuy  quiefpoufant  vne  tufte 
& loyalle  femme , referue  toutesfois  de  cou- 
cher auec  fa  concubine.  Et  neantmoins  vous 
nous  duâes  que  nous  p renions  le  chemin  devons 
inftruire , & que  noue  y profiterons  beaucoup  A. 
vousouir  parler, vous  n’eites  plus  heretique, 
mais  parauentureauez  paflez  outre.  Car  il  n’y 
a heretiques,  que  ceux  qui  ont  quelque  religion 
obftinee,&li  défia  vous  nous  promettez  que 
nous  profiterons  à vous  inftruire  , vous  auez 
donc  efperancc  de  paroiftre  Catholique,  & pa- 
rauanture  nous  ne  le  prometterez  vousainfi, 
fur  vne  foy  femblable , que  celle  qui  nous  fut 
iuree  à Blois  pour  voftre  querelle.  Et  fur  la- 
quelle il  y a toutesfois  occafion  de  craindre, 
que  nous  n’eufïionsauffi  mauuaife  ifliie  dtf  vo- 
ftre prétendue  innocence , que  nous  auons  eu 
de  la  bonté  & clemence  de  celuy  que  vous  ap- 
peliez voftre  Roy,&  fouuerain.il  eft  bien  vray 
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que  vous  pênfez  auoir  trouué  ouuerture  d'ac- 
cord entre  nous , en  nous  ren géant  a ce  que  décer- 
nera vn  Concile  libre;  c’eft  à dire,  ou  vous  foyez 
en  fcureté, toion  pas  nouSjtout  de  mefme  que 
pour  voz  prétentions  contre  Monfeigneur  le 
Cardinal  voftre  oncle.  Car  pendant  qu'à  la 
honte  de  fes  nepuenx,,  il  eft  prifonniec , vous 
eftimerez  eftre  en  liberté  de  côferàçe  auecluy, 
pour  vurder  la  queftiÔ  fur  laquelle  font  efmeuz 
les  troubles  de  France.  Et  combien  que  vous 
difiez  qu'ils  font  fondez  fur  la  vaine  & imagi- 
naire Crainte  de  voïire  fucccficn  à cejl  eïiat . Si  eft- 
ce  que  vous  nous  donnez  bien  à entendre 
quelles  font-  voz  prétentions  > quand  défia  par 
ceftc  Déclaration  vous  nous  commandez  de 
pofer  les  armes,  auec  menaces  de  nous  punir, 
fi  nous  y contreuenons.  Et  les  lettres  de  proxi- 
mité que  vous  auez  obtenues , & autres  voz 
ades  , font  bien  paroiftre  quelle  eftvoftre  in- 
tention, pendant  l'euenement  de  laquelle,  vous 
demandez  vn  Concile.  Mais  quelle  apparence 
y auroit  il  de  demander  vn  Concile  nouueau, 
veu  que  les  precedans,  & principalement  celuy 
de  T re  rate,  q u i eft  exp  r ez,on  t de  fia  c ô dâné  vo  - 
lire  herefie.  Eteft  certain  que  far  vne mefme 
herefie , Ion  ne  tient  iamais  deux  Conciles,  & 
fuffit  qu’elle  aitefté  vne  fois  condamnée.  loint 
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aufsi  que  ce  n’eft  à nous  qu’il  fe  faut  adreffer, 
pour  demander  vn  Concile  general.  QBe 
vous  entendez  vn  Concile  national,  ja  lc^ 
ne  plaife  que  pourvue  ddpute  qui  appartient  a 

toute  l'Eghfc , Ion  nous  accufe  d en  vouloir 

feuls  déterminer  en  noftre  pais.  Les  Conc 
nationaux , ne  font  que  pour  ce  qui  eft  propi 
& particulier  à la  nation  : mais  noftre  Religion 
eft  commune  à toute  l’Eghfe  vnruerfelle,  noi  s 
de  laquelle  nous  ne  deuons , ny  ne  pouuon 
rien  délibérer.  Car  ce  fcoit  nous  mettre  au 
hazard  de  nous  feparer  de  l’Eglife  Catholique, 
Apoftolique  & Romaine  , hors  de  laque! 
nous  croyons  fermement,  qu'il  n’y  a point  de 
falut , &C  fçauons  bien  que  toutes  les  cppoütios 
que  Ion  a formé  contre  la  publication  du  Con- 
cile de  Trente,  ne  font  qu’en  voftre  faueur.Car 
hors  mis  la  condamnation  particulière  qui  ett 
de  l’hcrefie  de  Cal  uin,  il  n’y  a rien  qu  Vne  répé- 
tition de  l’ancienne  ordonnance  & dilcipune 
de  l’Eglife:&  ceux  qui  dtfent  que  le  Pape  y elt 
mis  par  delfus  le  Concile , & qu’il  y adescon- 
ftitutions  contraires  à l’ancienne  liberté  de  la 
France , s’abufent , & s’ils  auoient  pris  la  peine 
de  le  lire , ils  cognoiftroient  le  contraire,  le  dis 
exprès  de  l’ancienne  liberté  de  la  France, & non 
pas  des  nouuelles  licences  , & debordemens 
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que  les  hcrctiques  y ont  fcandaleufement  in* 
croduic  : de  force  que  voftre  demande  neft  iu- 
ite  ne  raifonnable  , quand  vous  tendez  à vu 
Concile  national,  contraire  aux  Conciles  ge- 
neraux. Ce  que  nous  croyons , nous  ne  le  vou- 
lons plus  reuoqueren  doubre  : comme  aufsi 
par  tant  de  colloques , & difputes , nous  auons 
apperçeu  que  les  authonccz  & raiïons  n’ont  de 
rien  ^eruy,&  n eit  pas  pofsj  b e d’apporter  aucu- 
ne chofe  denouueau,  qui  n’ait  défia  elle  ditte, 
& eferite , & ne  nous  eftant  point  venu  de  uou- 
ueaux  textes d’Euangüe , il  ne  fortiroit  rien  de 
jioz  dodteurs , que  vous  n’ayez  affez  ouy , & fi 
ne  voulons  point  de  voz  raifons , qui  nont  fcfté 
que  par  trop  entendues.  C’eft  à fane  à gens  qui 
cloutent  de  leur  cruyance , de  demander  élire 
inftruits,  tomme  aufsi  fero;t  j1  d;fficile,de  dé- 
finir vn  Concile  fbie , &r  du  tout  impofsible 
de  1 exécuter  encor.  le  vous  demanderois  vo- 
lontiers^ui  celt  que  vous  entendez  faire  lu- 
ges de  nos  difïerens.  Ce  feroyenc  parauanturc 
des  Politiques  , qui  n'ayans  point  de  party, 
nous accorderoyent  facilement,  en  mettant  au 
néant  l’vne  & l’autre  religion.  C'eft  ce  difenc- 
ils , entendre  les  affaires  d'Eftat , que  de  fe  lâ- 
cher la  bride  de  celte  façon  , & vaguera  vo- 
lonté en  fes  difçours,  (ans  s’abftraindreaux  rc- 
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èles  de  l’Eglife,  mais  faire  commechacun  l’en- 
tend , par  vn  droid  de  bien  feancé.  Nous  en 
fentons  les  effcâ;s,par  les  ingenieufcs  fubtili- 
tez  des  Partifaris , & libertins , qui  fans  loy , & 
fans  religion , ont  accommodé  le  public  à leur 
particulier.  Ce  font  d eftranges  reformateurs» 
que  ces  Meffieurs  là.  Et  euft  grâce  vn  iour  le 
Lieutenant  S. Maixen  par  vn  Apophtegme  qui 
mérité  d’eftre  mis  en  mémoire.  Car  ayant  elle 
decernees  corn  miflios  aux  Confeillersd  Eftat., 
pour  aller  par  tout  le  Royaume  , fçauoir  les 
plaintes  du  peuple  , c’eft  a dire  decouurii  quel  il 
y faifoit,  & trouuer  moyen  de  nouueaux  iubft- 
des.  Corne  vn  certain  Prélat  euft  deux  & trois 
fois  fomme  le  corps  de  ville  » de  luy  déclarer 
ce  qu’ds  auoyent  à dire, pour  en  drdier  fon  pro- 
cez  verbal  , il  ne  peuft  rien  tirer  de  l’aflemblee, 
ny  bon  ny  mauuais,  8c  la  raifon  luy  en  fut  ex- 
pliquée par  ce  Lieutenant  , qui  dift  que  les  ha- 
bitans  fe  gard<  dent  de  me^prédre,&'  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  recitans  leurs  douleürsftls  fuiTenc 
furpris  du  cofté  où  ils  auroient  oublié  de  fe 
plaindre,  aimas  mieux  ne  rien  d re  qu  en  com- 
ptant leurs  miferes, douer  onuerture  de  les  aug- 
menter , par  mauuai’e  drogues.  Ainli  1 aflem- 
blee  de*  Eftats  nous  a efté  péroicitufe , ne  nous 
yant ‘apporté  changement  i-que' '< 
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aufsi  voftrë  nouueau  Concile  nousattraperoit 
à quelque  finiftre  euenement , ôc  vaut  mieux 
future  noz  premières  brifees , & nous  efforcer 
auec  la  grâce  de  Dieu,  de  nous  deffaire  de  ceux 
qui  caufent  tous  noz  maux  : voire  mais  vous 
dides  qu’aufsi  bien  n’y  gaignerons  nous  rien, 
&que  fh.erefie  fe  doit  combattre  par  dijputes , 
&non  par  armes.  Enquoy  il  me  fouuient  dVn 
ieune  Aduocat  , lequel  voulant  s’aduancer  au 
barreau  de  la  plaidoirie , fouftenoit  qu’il  ne  fal- 
loir pas  punir  les  couppebources , 6c  qu’aufsi 
bien  quelques  punitions  que  Ion. en  ait  faid , le 
nombre  n’en  amoindriffoit  pas , 6c  qu’il  falloit 
pluftoft  les  admonefter.Cequi  auoit  plus  d’ap- 
parence que  voitre  propofition  : car  les  couppe^ 
bources  fe  trouuent  volontiers  aux  meilleures 
prédications , où  il  y a plus  de  preffe,8c  non  pas 
les  huguenots  qui  ne  veulent  entendre  ce  que 
Ion  leur  did.  Et  fur  ce  que  vous  dides , que  Ion 
vous  afommê  de  changer  de  religion  la  dague  en 
la  main  > vous  fa? des  tort  en  la  réputation  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Lenoncourt , lequel 
vous  a efté  trouuer  plufieurs  fois  , auec  plus  de 
fu  bip  ifs  ion  s,  & nouuelles  fortes  de  perfuafion, 
que  beaucoup  de  gens  de  bien  n’euffent  defire. 
Et  les  bonnes  gens  de  dodeurs  de  Sorbonne, 
que  Ion  vous  eauoya  pour  vous  prefcher  à l’an- 
cienne 
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■ - n'auoient  point  d’armes  tou- 

ciennemodc  n ^tcs.Pcompcc.  Aufsi  elt.cz 
cefais  vous  n en  k;Wvo’onté  que  vous 

vous  bien  aaucj-Ly  norte.  Ce 

confeffez  à F^^jer  en  vne  petite  forme 

qu  il  ne  peuft  d»fs  rVtmainenLaye,furla 

d>Eftats,qu'dtint aS.Germamen^  y & 

fin  de  r^nanre^0®eigneude  Cardinal  de  Bout- 

bon  luy  ayant  propolé  que  les ; plt| 
respires duRïïSejftmentd-gion  ^ ^ 

les  hérétiques ; , & n ci  cotenan- 

s’efmeut  de  telle  façon  d^n  jera  ine  k 

pouuomonappaÆ  ,^P  u plai. 

nous entretenu r,  pour qu'l1)»'  "“fi’  Jef- 

vous  diaes.àfin  de  mieux  P^ucn  _ 

feins  : & bref  nous  vo,°  chefi  Catholi- 

■»«  S ""P" t“Slt  Kîg"“ 

ques , vous  penfez  auou  vi  g » jes 

noltres,  & que  fi  nou  f tous  hu- 

aucc  vous , il  faut  que  no^  ) ^ ^ fc_ 

guenots.Maisaoy  • > ’ d noz  biens, 

rons  rien , & que  nous  ^ n0Z  femmes, 

noz  maifons,  noz  vies, celles  de  n- 


& de  noz  en  fans,  fi  chers , que  nous  ne  les  vou- 
lions proposera  la  grâce  de  D/eu  ,&anoftre 
falüt,que  nous  croyons  fermement  n’eftre  hors 
1 ^§hfe  Cacholique  Apoiîohque  & Romsinc. 
Nous  auôs  apris  par  les  Hïftoires,q.ue  le  Roy  au 
me  de  France , a Sametement  afsis  la  première 
pierre  de  fon  fondement,  fur  Fapuy  de  celle  re- 
ligion , que  par  le  moyen  d’icelle,  il  s’elt  acquis 
de  grandes  vifloires , s’eft  conferué  contre  Ces 
ennemis , &agaigné  l’honneur  Ôc  la  réputa- 
tion par  deffjs  toutes  nations.Nous  auons  Cç  eu 
que  ccfte  religion  eft  rafle u rance,  du  peuple 
enuers  les  Roysmous  ne  la  vouions  pas  perdre. 
J-  c quicoque  ne  voudra  tenir  la  îoy  du  Royau- 
mc  > ^e  fera  point  noftre  Roy.  Car  commele 
peuple  ne  faiâ  pas  luy  feul  le  Royaume , aufsi 
le  Roy  u eu  rien  fans  le  peuple, 6c  par  vne  réci- 
proque & mutuelle  concordance, le  Royaume 
ie  maintient:  Et  quiconque  le  premier  ne  veut 
tenir  ce  qui  eft  de  fon  deuoir , & enfraint  la  loy 
du  Royaume,  faulfefa  foy,  & rend  l’autre  par- 
lY  quitte  de  la  fienne.  C'eft  la  différence  que 
toufiours  on  a faiR  dVn  Pvoy  à vn  T yran',  que 
1 v n commande  par  les  loix,  & l’autre  félon  fon 
plaifir  , & Lcentieufe  fouuerainecé.  Nous  ne 
loffîmes  point  fubiefts  à la  Tyranie.  Mais  nous 
voulons  obéir  a vn  Rov  félon  l’ordonnance  du 
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Royaume  : nous  délirons  eftrë  y ni s en  l'obeiC* 
fatice  de  noz  loix,&  que  par  i’obieruance  d’vne 
mefme  religion?  nous  foyons  par  les  Sacremes 
d’icelle  affeurez  de  la  foy  des  y ns  enuers  les  au- 
tres. Nous  ne  voulos  tenir  pour  compatriotes, 
ceux  qui  nous  appellec  idolâtres.  Nous  ne  vou- 
lons point  que  vous  auftorifiez  les  mariages 
que  rEglife  à déclaré  ineeftueux , & que  vous 
faciez  que  ceux  là  foiét  noz  heritiers  ? que  nous 
ne  voulons  pas  aduoiier  à parens.  Nous  ne 
voulons  partager  auec  ceux,  qui  fe  font  vouez 
dans  les  monalleres , & lefquels  nous  ne  reco- 
gno liions  pour  noz  coheritiers  : 8e  ne  dites  pas 
que  cela  foit  pour  faire  vn  eftat  populaire , n y 
pour  émouuoir  les  villes  contre  la  nobleffe. 
Car  les  Gentils-hommes  y ont  autant?  voire 
plus  d’intereft  , que  le  refte  du  peuple.  Quand 
nous  nous  mettons  en  leur  proteftion,  quand 
nous  frayons  aux  armes  , defquelles  nous  leur 
laiiibns  laconduitte,  quand  nous  leur  déférons 
les  hôneurs  8c  prerogatiuesqui  leur  font  deuës, 
quand  nous  les  exhortons  de  valleureufement 
combattre , & leur  commettons  les  gouuerne- 
mens  de  noz  villes , ce  n’eft  pas  pour  eileuer  le 
peuple  contr’eux.Et  vous  qui  voulez  faire  tout 
le  contraire , ne  trouués  pas  effrange , ii  vous 
n’eftes  pas  creu,  déportez  vous,  s il  vous  plaift, 
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denous  préfenter  voftre  paix, qui  depuis  vingC 
cinq  ans  & d auantage , nous  a continuellemec 
diuifcz  & entretenu  en  querelles  & guerres: 
Aufsi  bien  efperons  nous  que  Dieu  nous  fera 
la  grâce  de  nous  maintenir  contre  roz  mena- 
ces^ voz  forces, & contre  yoftre  proteftation, 
nous  proteftons  au  contraire  , d'employer  noz 
moyens  , ôc  noz  vies  , pour  nous  garentir  àc 
conformer.  Pay  dit. 
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